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Mgr  Tarchevôque  d'Aix,  ancien 
évêque  de  Nevers,  vénérable  par  son 
âge  et  ses  travaux,  publie  une  notice 
importante  sur  la  défunte  sœur  Ma- 
rie Bernard,  connue  sous  le  nom  de 
Bernadette  de  Lourdes,  dont  il  est  au- 
jourd'hui le  plus  ancien  et  le  plus 
respectable  témoin.  Nous  donnons 
plus.loin  pres<î\ip.  tojit  ce,  récit  cjue 
nous'.y^ïiotis ^d^  Tpce^^p^iJ.  •  ;  *  '  :  .*!;  •  .*  * .*  *  • 

On  le  trouvera  grave'  '  et  •  laùifilier' 
comme  les  choses  qu'il  raconte.  C'est 
la  vie  d'une  pauvre  enfant  qui  a  été 
l'instrument  d'une  chose  simple  com- 
me elle.  Sans  le  savoir,  elle  a  été  le 
témoin  d'un  grand  miracle  de  la  mè- 
re de  Dieu,  et  avec  la  simplicité  de 
l'aveugle-né,  elle  est  devenue  une 
bonne  religieuse.  Elle  est  morte  sim- 
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plemcnt,  à  la  fleur  de  son  âçe,   sa- 
chant   seulement   qu'elle  souhaitait 
de  bien  mourir  et  que  la  sainte  Vier- 
:e  Tavait  bien  aimée.     ^ 

Ce  n'est  pas  Bernadette  qui  est 
morte  l'autre  jour,  et  Ton  pourrait 
presque  dire  que  Bernadette  devenue 
religieuse  n'a  plus  vécu.  Elle  avait 
été  transplantée  dans  l'invisible  terre 
où  la  sainte  Vierge  cueille  ses  roses 
et  elle  est  devenue  un  parfum  de  ce  pa- 
radis, dont  l'humanité  peut  savourer 
quelques  odeurs.  Bernadette  a  légué 
son  témoignage  à  la  sœur  Marie-Ber- 
nard, comme  elle  l'avait  d'abord  don- 
né à  l'église  de  Lourdes,  à  l'évêque  de 
Tarbes  et  ensuite  à  révêq,i;e  de  Ne- 
.  Ytr^.y  Alôts  r.œuvnî*;^e  «Dieu  '.avait 
»  v^otilvC  fetairît .bbtïiiuê,  Beinsîdôtlb  n'a- 
vait plus  qu'à  mourir.  Il  restait  as- 
sez de  témoins.  La  montagne  demeu- 
rera encore  quand  les  générations 
seront  épuisées  et  les  yeux  immortels 
verront  toujours  les  œuvres  immor- 
telles de  Dieu.  •  -    ^     , 

r  ;    7  î»    /     Louis  Veuillot.  1 
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Cotto  notice  ost  précédée  de  l'avant- 
propos  suivant  : 
-  L'auteur  do  cette  notice  a  été,  pen- 

f  dant  sept  ans,  l'évêque  de  sœur  Marie- 
Bernard,  et  il  y  avait  déjà  près  de 
trois  années  qu'il  était  entré  en  rap- 
port avec  elle,  quaad  elle  devint  à 
Nevers  sa  diocésaine.  Il  Ta  donc  eue 
longtemps  sous  la  main,  et  il  atteste 
avoir  vu  et  entendu,  ou  recueilli  im- 
médiatement de  la  bouche  des  té- 
moins, tout  ce  qu'il  avance  à  son 
sujet,  Quod  audivtmuSy  quod    vidimus 

oculis  nostriSy  quod  perspeximus 

testamur. 

Il  n'a  du  reste  d'autre  but,  en  pu- 
bliant cet  opuscule,  que  de  combler 
certannes  loicurie^'et  do  reotiiier  cer- 
taineè  erreurs,-  qulit  \^'>  tèmarqiiées 
avec  peine  dans  ce  qu'on  a  déjà  pu- 
blié sur  la  vie  de  la  Vierge  de  Lour- 
des, pendant  qu'elle  appartenait 
au  pieux  institut  des  Sœurs  de  Ne- 
vers.  On  s'est  trop  hâté  sans  doute  de 
i;racer  le  tableau  de  cette  existence, 
peu  connue  des  personnes  mêmes 
qui  l'ont  envisagée  de  près,  et  il  on 
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résulte  qu'on  est  loin  d'en  avoir 
donne  un  portrait  achevé.  Tel  détail 
important  y  fait  absolument  défaut, 
tel  autre  détail  insignifiant  y  est 
trop  chargé  de  couleurs.  Dans  cette 
œuvre  précipitée,  qui  semble  faite 
surtout  pour  la  montre,  nous  ne  re- 
connaissons presque  rien  de  ce  que 
nous  avons  vu  de  nos  yeux. 

Un  jour  viendra  peut-être,  et  nous 
l'appelons  de  tous  nos  vœux,  où  une 
vie  de  si  haut  intérêt  sera  pleinement 
rétablie  dans  sa  vérité,  non  par  un 
spéculateur,  mais  par  un  homme  de 
Dieu.  .  ..  , 
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septenibve  18-6g,  ' j^amylnia «àf  tôwf d^s 

pour  la  piemière  fois.     Ce  qui   in'y 

avait  surtout  attiré,  c'était  le  désir  de 

faire  connaissance   avec  Bernadette, 

que  je  savais  réfugiée  à  l'hôtel-Dieu 

de  cette  ville,   chez  mes  excellentes 

sœurs  de  Nevers.  Aussi  mon  premier 

mot  à  la  supérieur  fut-il  celui-ci  : 

— Vous  allez  me  montrer  Berna- 
dette ?      "^        „*i.^....   u. 
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La  supérieure  me  repondit  avec 
beaucoup  de  sens  : 

— Aussitôt  que  vous  le  voudrez.  Ce- 
pendant, pour  ne  pas  exposer  cette  en- 
fant à  quelque  tentation  de  vaine  gloi- 
re,peut-être  ferez-vous  bien  d'attendre 
que  vous  la  rencontriez  dans  la  mai- 
soUî  quand  vous  en  ferez  la  visite. 
Nous  remployons  à  la  cuisine,  c'est 
là  que  vous  la  trouverez. 

Je  ne  pus  que  déférer  à  un  avis 
aussi  sage.  Mais  en  jetant  un  œil 
assez  distrait  sur  les  diverses  salles 
de  l'établissement  où  je  fus  d'abord 
conduit,  j'attendais  avec  impatience 
qu'on  me  fît  .ei\trer  à  la  cuisine.  On 
i'ayaiCrèjservée^  pour  la  fin,  et  elle 
me  semblait  fuir  devaiit  moi.     , 

Nous  y  arrivons  pourtant,  et  au 
moment  même  où  l'on  m'en  ouvre  la 
porte,  mes  yeux  se  fixent  d'une  ma- 
nière irrésistible  sur  une  jeune  fille 
coiffée  d'une  marmotte,  pauvrement 
vêtue  et  de  chétive  apparence,  qui 
était  assise  sur  un  petit  billot,  au 
coin  de  la  cheminée,  et  grattait  tout 
simplement  une  carotte. 
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La  supérieure  me  dit  à  l'oreille  ; 
C'est  ça. 

Sans  s'émouvoir  ni  se  déranger, 
Bernadette  continue  son  opération, 
tandis  que  j'ai  l'air  de  faire  l'inspec- 
tion du  local  et  que  j'échange  quel- 
ques mots  avec  la  sœur  de  l'emploi. 

Celle-ci,  voyant  que  je  fais  mine 
de  me  retirer,  se  jette  à  mes  pieds  et 
me  demande  ma  bénédiction.  J'invite 
Bernadette  à  en  faire  autant.  Elle  se 
lève,  sans  mot  dire,  s'agenoijille  à 
son  tour,  baise  mon  anneau  et  retour- 
ne à  sa  carotte.  "'-  "  *^ 

Je  sors.  '' 

Cette  première  conversation  avec 
la  Voyante  m'avait, je  l'avoue,  semble 
courte.  Je  m'efforçai  donc  de  faire 
comprendre  à  la  supérieure  que  je 
n'étais  pas  venu  de  si  loin  pour  si 
peu.  Elle  me  donna  l'assurance  qu'elle 
me  fournirait  une  prochaine  occasion 
de  m'y  reprendre. 

En  effet,  Bernadette  fut  adjointe  «\ 
mon  domestique  pour  le  service  de 
table  pendant  le  déjeuner.  Mais  ce 
n'était  pas  encore  là   que  je  pouvais 


avoir  avec  elle  un  entretien  tant  soit 
peu  sérieux.  Je  n'eus  rien  de  plus 
pressé,  après  le  repas,  que  de  prier 
formellement  la  supérieure  de  me 
ramener  au  parloir  et  de  me  laisser 
seul  avec  elle.  ..^^  ^,,,. 
t>-  Je  commence,  dans  ce  tête-à-tête, 
par  l'interroger  assez  longuement  sur 
le  fait  des  apparitions,  et  j'essaie  mê- 
me de  l'embarrasser  à  ce  sujet,  mais 
je  n'y  réussis  aucunement.  J'avais  re- 
marqué, pendant  qu'elle  me  servait 
à  table,  que  le  patois  des  Pyrénées 
était  son  langage  habituel,  et  il  m'a- 
vait semblé  qu'elle  comprenait  fort 
peu  le  français.  Elle  m'étonne  main- 
tenant par  sa  facilité  à  me  compren- 
dre et  à  me  répondre.  S'exprimant  en 
un  français  correct,  clair  et  précis, 
sans  chercher  un  instant  ses  mots, 
elle  est  imperturbable  et  rien  ne  l'em- 
barrasse. On  dirait  que  ses  réponses 
toujours  satisfaisantes,  jaillissent 
toutes  seule»  de  ses  lèvres,  en  quel- 
que sorte  à  son  insu,  comme  par  ins- 
piration. C'est  d'ailleurs  un  phéno- 
mène que  j'ai   do   nouveau   constaté 


i 
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par  la  suite  de  chaque  fois  que  je  l'ai 
entendue  fournir  les  explications  qui 
lui  était  demandées  sur  les  appari- 
tions de  Lourdres. 

Ce  sujet  épuisé  à   ma  pleine   satis- 
faction, je  lui  dis  :     -   «*^>  i^^q  -^^^^  t, 
''    — Et  maintenant,  ma  chère  enfant, 
qu'allez-TOUs  derenir  ?    '^  -ïU'-^ii-\ 
Après  un  moment  d'hésitation  : 
— Mais  rien  !  ■ 

— Comment  rien  ?  Il  faut  pourtant 

bien  faire  quelque  chose  dans  ce  bas 
monde      ■  «■  »  v . .. ^^i  vj  »,     . .  vj  u  ^ iii 


jr,i.  *  *     %'«\i'  I.  ♦ 


I  -'  •• 


'    — Eh  !  bien,  je  suis  chez  les  chères 
sœurs,     'y^^'^^-^if^n'î  ^y^-^j^i  >^o^:JV  :  Hi.i;>j'-^ 

— C'est  facile  à  dire,  mais  difficile 
à  réaliser.  De  ce  qu'on  vous  a  reçue 
provisoirement,  par  charité,  il  ne  faut 
pas  conclure  qu'on  vous  gardera  A 
tout  jamais.  ^^        ^  -  -  -  <«  •.- 

'    — Pourquoi  pas?     '   -*  ^       ^/  -■■^'^ 

— Parce  que  a^ous  n'êtes  pa^^  sœur 
et  qu'il  est  indispensable  de  l'être 
pour  être  admise  à  titre  définitif  dans 
une  communauté  de  sœurs. 

Il  est  permis,  il  est  vrai,  aux  sœurs 
de  Nevers  de  prendre  des  servantes, 


iî^u»^^'      "Vi  ♦^.t'Ois^iJi'i'i/  ^i'  j  I    'i,   r.u^  * 
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quand  elles  ne  peuvent  suffire,  elles 
seules,  au  travail  matériel,  et  il  arrive 
parfois  qu'elles  gardent  leurs  servan- 
tes indéfiniment  ;  mais  ici  vous 
n'êtes  pas  une  domestique.  Vous  êtes 
précisément  aujourd'hui  ce  que  tout  à 
r  heure  vous  prétendiez  devenir,  vous 
n'êtes  rien^  et  sur  ce  pied-là  on  ne 
fait  jamais  long  feu   nulle  part. 

Bernadette  paraît  pensive  et  ne 
sait  plus  que  répliquer.  Je  reprends, 
après  un  moment  de  silence  :      .. 

— Voilà  que*  vous  n'êtes  plus  une 
enfant  :  vous  serez  peut-être  bien  aise 
de  trouver  dans  le  monde  un  petit 
établissement  sortable. 

Vivement  : 

— Ah  !  pour  ça  non,  par   exemple  ! 

— Mais  alors,  pourquoi  ne  vous  fe- 
riez-vous  pas  sœur  ?  N'y  avez-\^ous 
jamais  songé  ? 

— C'est  impossible.  Vous  savez  bien 
que  je  suis  pauvre  ;  je  n'aurai  jamais 
la  dot  nécessaire. 

— Cet  obstacle,ma  chère  enfant,n'est 
pas  si  grand  que  vous  vous  l'imagi- 
nez.   Quand  des  demoiselles,  appar- 
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tenant  à  une  famille  riche  ou  même 
simplement  aisée,  se  présentent  com- 
me postulantes,  nous  exigeons  d'elles 
une  dot,  et  cela  doit  être.  Il  est  de 
toute  équité  qu'elles  contribuent 
pour  leur  part  aux  charges  d'une  con- 
grégation qui  les  prend  à  sa  charge 
X)our  la  vie.  Mais  lorsque  nous  re- 
connaissons en  des  filles  pauvres  une 
vraie  vocation,  nous  n'hésitons  pas  à 
les  recevoir  sans  dot.  Pour  ce  qui 
vous  concerne,  je  ne  crains  pas  de 
vous  promettre  dès  à  présent  qu'on 
ne  vous  en  demandera  pas. 

— Mais  les  demoiselles  que  vous 
prenez  sans  dot  sont  des  habiles  et 
des  savantes,  qui  vous  en  dédomma- 
geront l)ien.  Pour  moi,  je  ne  sais 
rien,  et  ne  suis  bonne  à  rien. 
'  — Vous  méconnaissez  vos  talents. 
J'ai  pu  constater  de  mes  propres 
yeux,  ce  matin  même,  que  vous  êtes 
bonne  à  quelque  chose. 

— A  quoi  donc  ? 

D'un  air  sérieux  et  convaincu  : 

— A  gratter  des  carottes. 
^    Ne  pouvant  contenir  un  éclat  de 
rire  : 


'îj 
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— Ce  iVest  pas  difficile  cela. 

— N'importe  !  il  faut  encore  savoir 
le  faire  et  s'y  prêter  volontiers,  Or, 
voyez- vous,  ces  belles  demoiselles, 
dont  vous  me  parliez  toiit  à  rheure, 
elles  mangent  bien  des  carottes,  mais 
elles  n'aiment  pas  à  en  gratter.  Elles 
préfèrent  exercer  la  finesse  de  leurs 
doigts  sur  le  papier,  sur  les  ouvrages 
délicats,  voire  sur  le  piano.  Quand 
elles  se  font  sœurs,  on  les  emploie 
naturellement  comme  maîtresses  dans 
les  écoles  ou  les  pensionnats,  et  elles 
y  mourraient  bientôt  de  faim,  si  elles 
n'avaient  auprès  d'elles  quelques 
humbles  compagnes  pour  peler  leurs 
légumes.  Soyez  tranquille,  on  trou- 
vera biôn  quelque  moyen  de  vous 
utiliser,  sans  compter  qu'on  ne  man- 
quera pas  de  vous  donner  au  novi- 
ciat une  bonne  partie  de  l'instruction 
qui  vous  fait  défaut.    '  ^    ." 

— Puisqu'il  en  est  ainsi,  j'y  pense- 
rai, mais  je  ne  me  sens  pas  encore 

décidée.  -.  n,<  mî  ^ 

—  Eh  bien  oui,  pensez-y,'  consultez 
votre  confesseur,  et  priez  surtout  la 
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sainte  Tierge,  qui  n'a  pas  dédaigné 
de  vous  apparaître,  de  vous  obtenir 
de  son  divin  Fils  les  lumières  et  les 
grâces  qui  vous  sont  nécessaires. 
Puis,  sji  le  cœur  vous  en  dit,  ^  vous 
demanderez  à  la  mère  isupërieure  d'en 
donner  avis  soit  à  la  mère  générale, 
soit  à  moi,  et  je  me  chargerai  du 
reste .  y  ^  »  » .,   -,  ;  ^^^  i ,  j:^!  t  y    ^ , ,. ,, , .  ^  , ,  ^   , ,  ^ ^  ,^ 

Ce  fut  le  dernier  inot  dé   notre 
conversation.  .:-  f  ^ j  ..^.  -- , r-  - 1^^'^^^  ^^  ? 
:..  On  écrivait  dernièrement  f      ' 

"  A  quel  moment  précis  remontait 
'  *  la  vocation  religieuse  de  Ber na- 
"  dette  ?  C'est  ce  que  nul  ne  peut  dire, 
"  c'est  ce  qu'elle-même  ignorait  peut- 

La  réponse  est  ci-dessus,  elle  n'est 
point  ailleurs.  Bernadette,  je  le  sais, 
n'a  jamais  perdu  plus  que  moi  le  sou- 
venir de  cette  entrevue. 

^^f  iilîi-     >0  Ji»SON  NOVICIAT   :!4î/f.^'.  ^A^t 


Cependant  une  année  presque  en- 
tière s'écoule  avant  que  Bernadete  ne 
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fasse donner  de  ses  nouvelles.  C'est 
seulement  au  mois  d'août  1864  qu'elle 
manifeste  son  désir  d'entrer  au  novi- 
ciat ;  et  encore  sa  mauvaise  santé  ne 
permet- elle  pas  qu'on  lui  en  ouvre 
les  portes  avant  le  8  juillet  1866.  Elle 

reste,  en  attendant,  chez  les  sœurs  de 
Lourdes.  -'^^^^  *^*>    *  .;;wït -.i  »  »    jit*iruui> 

Il  y  avait  donc  près  de  trois  atns 
que  je  l'avais  vue  dans  cette  ville, 
quand  elle  arriva  à  Nevers.  Je  ne 
lui  avais  rien  fait  dire  depuis  lors,  et 
personne  non  plus,  à  ma  connaissan- 
ce, n'avait  pgi  sur  elle,  de  quelque 
manière  que  ce  fût,  pour  la  décider  à 
entrer  dans  la  congrégation  (1).    Elle 


(1)  On  a  voulu  insinuer  que  M.  le  curé 
Peyramale  y  avait  été  pour  quelque  cho- 
se. C'est  possible,  mais  sœur  Marie-Ber- 
nard ne  m'en  a  jamais  rien  dit,et  je  ne  me 
rappelle  même  pas  qu'elle  m'ait  une  seu- 
le fois  parlé  de  lui  depuis  son  arrivée  à 
Nevers.  Je  crains  qu'en  faisant  interve- 
nir à  tout  propos  et  souvent  hors  de  pro- 
pos ce  prêtre  respectable,  on  ne  finisse 
par  faire  rejaillir  sur  sa  mémoire  un 
ridicule  immérité.  :  mm    m^nr     •,  r 
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s'y  détermina  d'elle-même,  en  ayant 
simplement  recours,  pour  s'éclairer, 
aux  moyens  surnaturels  que  je  lui 
avais  indiqués. 

Le  fait  le  plus  saillant  de  son  novi- 
ciat, c'est  qu'elle  y  garda  un  silence 
complet  sur  les  apparitions  de  Lour- 
des. Pour  l'éprouver  sur  ce  point,  la 
maîtresse  avait  défendu  à  ses  novices 
et  postulantes  de  lui  en  parler.  Cel- 
les-ci obéirent  religieusement,  et  bien 
que  cette  défense  lui  fût  sans  doute 
inconnue,  elle-même  ne  se  montra 
pas  moins  discrète.  On  a  toujours 
remarqué  du  reste  qu'elle  se  taisait 
absolument  sur  Lourdes,  à  moins  que 
l'obéissance  ou  la  bienséance  ne  lui 
fît  un  devoir  de  répondre  aux  ques- 
tions qui  lui  étaient  adressées. 

Il  faudrait  peu  connaître  l'hoinme, 
envisagé  surtout  au  féminin,  pour 
considérer  ce  petit  fait  comme  insi- 
gnifiant. Je  ne  crains  pas  de  le  pro- 
clamer véritablement  héroïque  et  de 
l'inscrire  comme  tel  à  l'actif  des  no- 
vices aussi  bien  qu'à  celui  de  Berna- 
dette.   Vous  figurez-vous  d'un  côté 
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celle-ci  sortant  de  Lourdes,  où  elle  a 
reçu  des  communications  célestes  ;  de 
l'autre  côté,  plus  d'une  centaine  de 
jeunes  personnes  électrisées  par  la 
célébrité  de  son  nom,  se  voyant,  se 
rencontrant,  se  parlant  tous  les  jours, 
pendant  une  année  tout  entière,  sans 
que  jamais  s'échappe  de  leurs  lèvres 
un  mot,  un  seul  mot,  sur  ce  qui  dé- 
borde évidemment  de  leur  imagina- 
tion, de  leur  esprit  et  de  leur  cœur  ! 
Si,  pour  expliquer  un  pareil  prodige, 
on  n'estime  pas  nécessaire  de  recourir 
au  surnaturel,  on  conviendra  du  moins 
que  rien  ne  peut  donner  une  plus 
haute  idée  dii  noviciat  des  soburs  de 
Nevers. 

A  part  ce  remarquable  incident, 
on  ne  peut  rien  signaler  d'extraordi- 
naire dans  l'attitude  ou  dans  la  con- 
duite de  celle  qui  a  été  l'objet  des 
prédilections  de  la  Reine  des  cieux. 
Elle  se  montre  régulière  et  édifiante 
en  tout  et  pour  tout  ;  mais,  dans 
Tacomplissement  même  de  ses  devoirs 
de  piété,  elle  ne  dépasse  pas  exté- 
rieurement le  niveau  commun.  Point 
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de  ravissements  ni  d'extases,  pas 
même  de  pieux  exercices  ou  d'austé- 
rités en  dehors  de  ce  que  proscrit  la 
règle  ou  le  coutUmier.  Elle  passerait 
tout  à  fait  inaperçue,  s'il  était  possi- 
ble d'oublier  Tévénement  lyiraculeax 
qui  Ta  mise  en  évidence  devant  le 
monde  entier.  Il  n'en  sera  pas  autre- 
ment après  sa  profession.  '  *"''  '    '  **'' 

Et  il  nous  semble  comprendre  pour- 
quoi Dieu  a  voulu  qu'il  en  fût  ainsi. 
Elle  était  prédestinée  à  servir  de  mo- 
dèle aux  multitudes  innombrables 
qui  devaient  venir  prier  après  elle  à 
la  grotte  de  Massabielle.  Il  fallait 
qu'elle  restât  à  la  portée  de  Jtous  et 
qu'elle  ne  décourageât  personne  par 
des  actes  extérieurs  de  piété  et  de 
vertu  trop  au-dessus  de  ce  qu'on  peut 
généralement  atteindre.  Telle  qu'elle 
nous  est  apparue,  dans  la  simplicité 
de  sa  foi  et  de  sa  vie  chrétienne,  elle 
est  et  demeure  le  vrai  type  des  pèle- 
rins de  Lourdes.^^'""^'^'  "'^^^^ 

Un  fait  évangélique  confirme  en 
nous  ce  sentiment.  Quel  est  celui  qui 
aida  Notre-Seigneur  à  porter  sa  croix 
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sur  lé  Calvaire  ?  Un  homme  obscur, 
sans  aucun  aA^antage  extérieur,  en 
apparence  le  premier  venu,  cédant  à 
la  contrainte  plutôt  qu'animé  de  bon- 
ne volonté  :  ansariaverunt  eum.  Mais 
n'est-ce  p!is  justement  en  considéra- 
tion de  ces  titres  négatifs  qu'il  eut  le 
souverain  honneur  d'être  le  type  im- 
mortel de  notre  pauvre  humanité 
marchant  péniblement,  la  croix  sur 
l'épaule,  à  la  suite  de  son  Rédemp- 
teur ?  Ivfirma  mundi  elegit  Deus. 

En  dehors  de  son  couvent,  on  était 
très  disposé  à  considérer  Bernadette 
comme  une  thaumaturge,  et  nous 
n'ignorons  pas  qu'on  lui  a  plus  d'une 
fois  attribué  des  miracles.  Mais  la 
vérité  est  qu'elle  n'en  a  jamais  fait, 
et  qu'elle  avait  encore  moins  la  pré- 
tention d'en  faire.  Je  lui  ai  demandé 
à  deux  ou  trois  reprises  si,  depuis  les 
célèbres  apparitions,  elle  avait  vu  la 
sainte  Vierge  ou  reçu  quelque  autre 
grâce  extraordinuire  :  Jamais,  m'a-t- 
elle  répondu  très  nettement  ;  à  pré- 
\$entje  suis  comme  tout  le  monde.  '    ^ 

Cependant  elle  n'était  pas  précisé' 
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ment  comme  tout  le  monde.  J'ai 
constamment  observe  que  son  attrait 
le  mieux  caractérisé  était  celui  de 
vivre  inconnue  et  de  n'être  comptée 
pour  rien,  ce  qui  est  très-rare,  même 
parmi  les  âmes  qui  tendent  à  la  per- 
fection. Personne  no  mit  mieux  en 
pratique  cette  belle  maxime  de  l'Imi- 
tation :  Ama  nest  -l  et  pro  nihilo 
reputari.  -,  rr  r.    .  ,  -  ..   ..,  ,   . 

Ne  s'effaçait-elle  ainsi  que  pur 
défaut  de  moyens  ?  On  ne  saurait 
l'admettre.  D'abord  les  sots  ont  na- 
turellement beaucoup  plus  de  ten- 
dance à  se  produire  qu'à  s'éclipser. 
Puis  Bernadette,  entrée  fort  igno- 
rante au  noviciat,  y  fit  d'assez  rapides 
progrès  dans  ses  études  pour  faire 
preuve  d'une  intelligence  au-dessus 
du  vulgaire.  Elle  avait  même  ce 
qu'on  appelle  de  l'esprit,  et  ses 
saillies  ou  ses  réparties  heureuses, 
quand  on  la  fatiguait  de  questions 
indiscrètes,  ne  peuvent  laisser  aucun 
doute  à  cet  égard  Cet  esprit  scintil- 
lait jusque  dans  ses  yeux,  d'une 
trefnsparence  et  d'une  beauté  indéfi- 
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nissabl(^s.  où  semblaient  se  refléter 
encore  les  rayons  célestes  qu'ils 
avaient  contemplés.  :^ 

'Elle  était  aussi  fort  adroite  de  ses 
mains.  Il  lui  fallut  peu  de  temps 
pour  apprendre  les  divers  travaux 
d'aiguille,  même  les  plus  difficiles  et 
les  plus  délicats,  et  elle  compta  bien- 
tôt parmi  les  meilleures  ouvrières 
d'une  communauté,  où  l'on  en  ren- 
contre pourtant  d'une  habileté  peu 
commune.  -  ■*^'       '*  '^-    •  ;^'*-  >  <     ^^ 

'  Avant  la  fin  du  premier   mois   de 

son  postulat   dans   la   maison  mère, 

Bernadette  fut  admise  au  saint  Lc^bit. 

Elle  le  reçut  le  29  juillet  18G6,    et  ce 

fut  alors  que  son  nom  fut  changé  en 

celui  de  sœur  Marie-Bernard.  -    -  - 

L'évêque  de  Nevers  présida  la  cé- 
rémonie,   ■'-^^'■■^'--■-nr^  oror.n     >7..V'f- 

*  La  divine  Providence  y  avait  ame- 
né, comme  fortuitement,  deux  grands 
serviteurs  de  Dieu  et  de  soll  Eglise  : 
Mgr  de  Mérode  et  M.  le  comte  Lafond. 
Ils  apparaissaient  là  comme  de  no- 
bles ambassadeurs,  ayant  mission  de 
représenter  sur  la  terre  la  Eeine  des 
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cieux  à  ï'iieure  solennelle  où  §a  fille 
bien-aimée  se  dépouillait  des  haillons 
du  siècle  pour  zz  revêtir  de  la  robe 
royale  des  sœurs  de  charité.      ,.  _.  ,. 

Et  ils  étaient  l'un  et  l'autre  vérîtà- 
bleraent  dignes  de  cet  hoi^neur....,,^,- 

Ces  deux  hommes,  d'aspect  si  dif- 
férent et  de  nature  si  diverse,  avaient 
cependant  entre  eux  un  trait  de  res- 
sembl|Ticp.  Ils  étaient  animés  d'une 
même  ardeur,  d'un  même  dévoue- 
ment, d'une  môme  générosité  pour 
toutes  les  saintes  causes.  Ils  dédai- 
gnaient également  d'user  de  leur 
grande  fortune  pour  les  jouissances 
vulgaires  du  luxe  ou  pour  n'importe 
quelle  autre  satisfaction  personnelle  ; 
mais  ils  étaient  toujours  prêts  à  en 
prodiguer  les  ressources  pour  les 
bonnes  œuvres,  et  premièrement  pour 
les  besoins  du  Saint-Siège.  Seulement, 
chacun  y  procédait  selon  son  caractè- 
re :  l'un  très  ouvertement,  quoique 
sans  ostentation  ;  l'autre  très  secrète- 
ment, quoique  sans  aucun  souci  des 
jugements  du  monde.  M.  Lafond 
était  à  la  lettre  le   bienfaiteur  selon 
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Tévangile,  dont  la  main  gauche  igno- 
re ce  que  donne  la  droite  ;  Mgr 
de  Mérode,  vrai  successeur  de  l'intré- 
pide saint  Laurent,  le  grand  aumô- 
nier du  pape  S.  Sixte,  jetait  sans  y 
regarder  son  argent  au  vent  (2),  et  si 
pour  ce  fait  on  Peut  aussi  mis  sur  le 
gril,  il  aurait  été  de  force  comme 
d*liumeur  à  redire  :  Assatum  est  jam, 
versa  et  manduca  :  '*  Kôti  à  point, 
tourne,  ami  bourreau,  et  bom^  appé- 
tit ï  "  "V 

Leur  mémoire,  momentanément 
associée  à  celle  de  Bernadette,  reste- 
ra pareillement  en  bénédiction.    '  "'^' 

>    :i."-ci:*'f--i.- 
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Sœur  Marie-Bernard  a  eu  le  sin- 
gulier privilège  de  faire  deux  fois  sa 
profession,  dans  les  termes  et  dans 
les  conditions  où  la  faisaient  les  sœurs 


^1^ 
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(2)  Dispersit,  dédit  pauperibus.  Paroles 
du  psaume  GXl,  appliquées  à  Saint  Lau- 
rent, dans  roffice  de  sa  fête. 
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de  Nevors,  avant  l'approbation  de^ 
leur  institut  par  le  Saint-Siège  (3).  ^ 
Voici  dans  quelles  circonstances.         , 

Un  louable  usage  de  cette  congre- 1^ 
gation  permet  d'admettre  à  la  pro-^ 
fession  les  novices  en  danger  de  mort, 
alors  même  qu'elles  sont  encore  éloi- 1 
gnées    du    terme  "  replier    de    leur 
épreuve.  On  en  esfqnitte,  si  elles  re- 
viennent à  la  sant&,^'.pour  les  faire 
rentrer  au  noviciat  et  leur  en  faire 
reprendre  les  exercices,  malgré  leur  '^ 
qualité  de  professes,^;  jusqu'à  l'expi-, 
ration  du  temps  ôxrgé  par  les  cons-  ', 
titutions.  ;-^   :  r  .^l:!".,  ..>^,r.    ,,, ,.  ' 

Tel  fut  le  cas  de  sœur  Marie-Ber- 
nard, mais  avec  uno,  variante,  unique 
dans  son  genre,  d'où  il  résulta  qu'a- 
près avoir  fait  itt  extremis  profession 
dans  son  lit,  elle  dut  s'y  reprendre 
plus  tard  à  l'église, 'conformément  au  ^ 
cérémonial  ordinaire.  -.  ,.  r 

Racontons  d'abord  l'histoire  de  la 
première  profession.  La  pauvre  sœur 
avait  une  santé  déplorable  ;  c'était^ 

(3)  Cette  approbation  ne  date  que  du 
20  août  1870. 
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sans  doute  la  conséquence  de  la  pro- 
messe que  là  Sainte  Vierge  lui  avait  * 
faite  du  bonheur  de  TàUtre  vie,  au 
prix  de  béaûcbùp  de  soutfrancés^  dans 
celïe-ci.  '  Elle  traînait  îiicessainment 
avec  elle  deux  ou  trois  maladies  gra- 
ves' et  incurables,  se  traduisant  de 
ténips  à  ■autre  p'î^r  des  crises  violenter, 
qui  la  mettaient  â  deux  doigts  dé  la 
mort    ■    ■  ■  -^'"^'y'-  '  '"  ';;'  '  ' 

La  première  oé  ééi  crises  eut  lieu 
le  jeudi  25  octobre  1866.  Lé  soir  de 
ce  jour,  entré  hetif  et  dix  heures,  au 
moment  où  j'allais.'  mé  mettre  âii  lit, 
mon  valet  de  ch'dmbre  Vint  me  pré- 
venir que  deux  sœurs  de  Nevers,  ac- 
courues à  l'évêch&V  demandaient  ab- 
solument à  me  parler  pour  affaire 
urgente."' *^    ^      '^^;'  y  /  ^r^^  -  '^  ^--^ 

Je  m'empresse  d'aller  les  trouver. 

— Qu'y  a-t-îl  dbnx?  pour  que  Vdus 
m'arriviez  à  pareille- heure  ?    ^^     ;| 

— Le  médecin  a  déclaré  qùé'^œur 
Marie-Bernard  ne  passerait  pas  la 
nuit,  et  là  mère  générale  nous  envoie 
vous  demander  la  permission  de  l'ad- 
mettre à  la  profession. 


'.♦•«» 
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-—Je    ferai    mieux.    Je   ne   veux 
jîéder  à  personne   l'honneur   de  rece- 

voir  la  profession  de  cette  âme  privi- 
légiée. Retournez  à  Saint-Gildard  et 
annoncez-moi  :  je  vous  suivrai  de 
près.  i  ^ 

J'y  suis  en  effet  reudu  presque  en 
même  temps  qu'elles,,  et  je  me  hâte 
de  monter  à  rinfirjtrierie.  Je  trouve 
la  malade  haletame,  ,pour  ne  pas  dire 
râlante  ;  elle  venait  de  vomir  toute 
une  cuvette  de  sang,  qui  était  encore 
là  près  de  son  lit.  .  .J     ,  ,     .-  ^         4 

Je  1  aborde.  y  .  '  : 

■  t  —  Vous  allez  mourir,  ma  chère 
enfant,  et  l'on  mè'dit  que  vous  dési- 
rez faire  profession.     Me  voici  pour 

VOUS  recevoir.  ■;«7'r'''''^if' f"'~r  "•••:''*:  "H'VjtBfT 
Alors  d'une  volk  mourante  :       ^  ; 
— Je  ne  pourrai  j^rononcer  la  for- 
mule  pas  de  force  !^ 

ji,-— Ce  n'est  pas  une  difficulté.     Je 

vais  la  prononcer  pour  vous.  Il  vous 

suffira  de  répondre  :  Ainsi  soit-il  I  ,v. 

Ainsi    fut    fait.    Je   lui   adressai 

quelques    paroles   d'encouragement, 
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je  la  bénis,  je  la  priai  de  ne  pas  m'ou- 
blier  dans  le  ciel,  et  je  me  retirai  tout 
ému,  persuadé  que  je  ne  la  reverrais* 
plus  vivante. 

Comme  on  Tapprit  plus  tard  par 
expérience,  sœur  Marie-Bernard  se 
relevait  tout  d'un  coup  de  ces  crises 
terribles.  Au  moment  où  Ton  n'atten- 
dait plus  que  »6n. dernier  soupir,  on 
était  fort  étonné  àé  lui  voir  reprendre 
vie,  comme  en  iià.''iîlin  d'oeil. 

La  supérieure 'gi^érale,  qui  avait 
assisté  à  la  cêtémonie,  restait  au 
pied  de  son  lit  avec  la  pieuse  inten- 
tion de  lui  fermerles  yeux. 

A  peine  était-jè^orti  que  l'agoni- 
sante, retrouvant  la  parole,  lui  dit  en 
souriant  :  '•'I^ 

'  — Vous  m'avezïaTt  faire  profession, 
parce  que  vous  crojr^îz  que  je  mourrai 
cette  nuit.  Et  bîêri,  je  ne  mourrai 
pas  cette  nuit.     ;.••  , 

— Comment,  reprelid  la  supérieure 
d'un  ton  sévère,  vous  saviez  que  tous 
ne  deviez  o'\f».  mourir  cette  nuit,  et 
vous  Ti  } .;  ;'a  rez  pas  dit  !  Et  vous 
êtes  tv      >   'ca^^^G  qu'on  a  fait  venir 


. 
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Monseigneur  à  une  heure  indue,  et 
qu'on  a  mis  tout  en  Pair  à  votre  in- 
tention. Vous  n'êtes  qu'une  petite 
sotte.  Je  vous  déclare  (jue,  si  vous 
n'êtes  pas  morte  demain  matin,  je 
vous  enlève  le  voile  de  professe  qu'on 
vient  de  vous  donner,  et  je  vous  ren- 
voie au  noviciat  avec  votre  voile  de 
simple  novice. 

^  La  sœur  conservant  son  calme  et 
continuant  à  sourire  :  , 

— Comme  il  vous  plaira,  ma  chère 
mère. 


'  ^--.i- 


«f  *"     .    -r  ^j  -;,* 


Le  lendemain  matin,  sœur  Marie- 
Bernard  n'était  pas  morte,  et  bientôt 
après  elle  rentrait  humblement  au 
noviciat  à  son  rang  et  avec  son  voile 
de  novice. 

Ceux  qui  n'ont  pas  connu  la  mère 
Joséphine  Imbert,  alors  supérieure 
générale,  s'étonneront  sans  doute  ou 
peut-être  même  se  scandaliseront  de 
sa  conduite  dans  celte  circonstance. 
Ils  trouveront  qu'elle  s'est  montrée 
bien  dure  envers  sa  fille  moribonde, 
alors  surtout  qifil  s'agissait  d'une 
telle  fille.    Mais  nous  savons,  nous, 

;^vji-Mvi'    mii»^Jt.    i^t.-ià-    .îîi'^-'i  ■    i^iîviii^iietUX' .  ''/ij 
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qu'elle  s'est  au  contraire  montrée 
aussi  charitable  pour  celle-ci  que 
dure  pour  elle-même.  On  a  dit  de 
cette  supérieure,  Tune  des  plus  ac- 
complies et  la  plus  capable  que  le 
Ciel  donna  jamais  à  son  institut» 
qu'ayant  une  tête  d'homme,  elle  n'en 
gardait  pas  moins  son  cœur  de  femme, 
et  qu'elle  savait  admirablement  con- 
cilier ce  cœur  et  cette  tête»  Eien  n'est 
^\isvrai.  Seulement,  elle  redoutait 
à  tel  point  pour  la  privilégiée  de 
Lourdes  les  périls  effroyables  de  l'or- 
gueil, que  vis-à-vis  d'elle  sa  tête 
seule  paraissait.  Elle  estimait  de  son 
devoir  de  la  traiter  avec  froideur, 
avec  rigueur  même,  et  de  l'humilier 
en  toute  occasion.  Quoi  qu'il  en 
coûtât  à  son  cœur,  elle  soutint  jus- 
qu'à la  fin  ce  rôle  pénible,  qu'elle 
s'était  imposé,  et  qui  est  d'ailleurs 
une  preuve  assez  évidente  de  la  hau- 
te opinion  que  cette  grande  intelli- 
gence avait  de  la  vertu  de  Bernadette. 
.  J'avoue  pourtant  que  la  niesure 
me  parut  cette  fois  excessive,  et  je 
ne  dissimulai  pas  à  la  chère  mère 


"  K 
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Joséphine  qu'elle  avait,  à  mon  avis, 
outrepassé  ses  pouvoirs.    Toutefois, 
comme  je  n'aurais  voulu  pôùt  rien 
au  monde  donner  un  dessous  à  son^ 
aùfotité,et  qu'il  est  toujours  loisible  de^ 
renouveler'  ses  vcpux,  je  maintins  la; 
déciéion.  Il  fut  en  conséquence  conV 
venu  que  sœur  Marie-Bernard  serait  * 
comprise  dans  la  première  profession 
générale,  comme  si  elle  n'était  pas 
delà  professe. 

D  après  un  certain  auteur,  qui    est 
souvent  à  côté  de  la    vérité  pure  et! 
simple,  le  motif  de  cette  résolution 
auràî't  été  que  les  vœux  faits  à   Tin-I 
firmierie  n'étaient  que   conditionnels.  [ 
C'est  une  complète  erreur.  Les  vœux' 
qiiè  lafeoBur  fit  premièrement  da^is' 
son  lit  et  secondement  à  rêglise,  ont  ' 
été  exactement  les  mêmes.    Les  iltis:' 
et  lei^  autres  furent  aussi  absolus  et  ^ 
dîfinitifs  que  l'étaient  à  cette  épo-  ' 
que  les  vœux  des  sœùr^  de  Ne  vers. 
Là    première    émission    était    donc' 
parfaiteiment  sufiisanté,  et  la  raison^ 
de  la  secoiide  fut  bien  telle  que  nous 
venons  de  l'exposeT. ^c. ''^^'  i^^^'-^^h-'h^ 
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Ce  fut  le  mecredi  80  octobriè  186Y, 
qu'eut  lieu,  dans  l'église  de  la  mai- 
son mère,  la  seconde  profession  de 
sœur  Marie-Bernard.  La  cérémonie 
fut  présidée,  comme  de  coutume,  par 
l'èvêque  diocésain.  Il  ne  s'y  passa  rien 
d'extraordinaire.  r-^T  *"  fmr.^nrr  -r  • 


m^ 


SES   EMPLOIS 
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,  Assigner  une  destination  et  donner 
un  emploi  quelconque  à  sœur  Marie- 
Bernard,  devenue  professe,  n'était  pas 
chose  facile.  Sa  mauvaise  santé  n'en 
était  ni  la  première,  ni  la  principale 
cause.  Ce  qui  constituait  la  vraie 
difiS-Culté,  c'est  qu'on  voyait  de  sérieux 
inconvénients,  soit  à  la  garder  dans 
la  maison-mère,  soit  à  l'envoyer  dans 
une  maison  particulière.    *  t   .       • 

Les  emplois  de  la  maison-mère, 
même  les  moins  élevés,  soni  consi- 
dérés comme  les  premiers  de  la  con- 
grégation. On  n'y  appelle  jamais  les 
nouvelles  professes,  et  l'on  estime 


;■ 


faire  honneur  non-seulement  aux  an- 
ciennes, mais  aux  supérieures  locales, 
quand  on  les  leur  confie.  Faire  une 
exception  en  faveur  de  sœur  Marie- 
Bernard,  n'était-ce  pas  lui  donner 
trop  d'importance  et  Texposer  à  plus 
d'un  danger  pour  son  âme  ? 
"  D'un  autre  côté,  comment  la  supé- 
rieure d'une  petite  maison,  ouverte  à 
tout  venant,  pourrait-elle  la  défendre 
contre  la  curiosité  publique,  alors 
que  la  supérieure  générale,  avec  ses 
sœurs  portières  et  son  nombreux  per- 
sonnel, avait  déjà  beaucoup  de  peine 
à  y  réussir?  '  ^-  ''^^  mA-^i 

Le  cas  était  réellement  fort  embar- 
rassant, et  j'avoue  que  pour  mon 
compte  je  me  sentais  incapable  d'en 
trouver  une  satisfaisante  solution. 
Mais  la  chère  tnère  Joséphine  Im- 
bert,  dont  l'esprit  était  infiniment 
plus  fécond,  ne  la  chercha  pas  long- 
temps, et  me  la  fit  bientôt  connaître, 
en  m'apprenant  le  rôle  que,  pour  la 
mettre  en  œuvre,  j'aurais  personnel- 
lement à  jouer/^:*^^?^  ^^'^^        ^^  *s^' 

Voici  comment  les  choses  se  pas^ 
sèrent. 
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Il  est  d'usage,  les  jours  clc  profes*. 
sion,  de  réunir,  à  un  moment  donne, 
de  l'après-midi,  les  nouvelles  profes-. 
ses  avec  toute  la  communauté  dans  la^ 
grande  salle  du  noviciat.  Puis  on^ 
prie  l'évêque  de  Nevers,  qui  a  piési- 
sidé  le  matin  la  cérémonie  et  n'a  pas 
encore  quitté  la  maison,  de  donner 
lui-même  le  crucifix,  le  livre  des 
constitutions  et  la  première  lettre 
d'obédience  à  chacune  des  nouvelles 
professes  qui  viennent  défiler  devant^ 
lui,  sur  l'appel   de  la  maîtresse  deà 

novices.  ,,   rn  ,  i. -uHuï: 

Le  jour  de  la  profession  de  sœur 
Marie-Bernard,  elle  seule  ne  fut  pas 
comprise  dans  cet  appel,  et  pour  elle 
seule  on  n'avait  pas  préparé  de  lettre 
d'obédience,  suivant  ce  qui  avait  été 
convenu  entre  la  mère  générale  et 
moi.  Je  dis  alors  à  haute  voix  :  j,,,^^ 
-  — Pour  quelle  raison  n'a-t-on  pa^; 
appelé  sœur  Marie-Bernard,  et  ne 
m'a-t-on  pas  remis  pour  elle  une  let- 
tre  d'obédience?  ^       '    ^t 

La  supérieure  générale  se  lève,  et 
prenant  son  grand  air  :  î,^.,,^ ,.,j,„,  -, 
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— Monseigneur,  il  n'a  pas  été  pos- 
sible de  lui  assigner  une  obédience  ; 
c'est  une  petite  sotte  qui  n'es!  bonne 
îi  rien.  • 

Rien  que  cela,  et  elle  se  rassoit. 

L'évêque  : 

— Sœur  Marie-Bernardi  arrivez  ici. 

,   Elle  vient  s'agenouiller  à  mes  pieds. 

*;f   — Vous  n'êtes  donc  bonne  à  rien  ? 

— La  mère  générale  ne   se  trompe 

.  pas  ;  c'est  bien  A'rai.      *^'*^  ** 

"^"^  — Mais   alors,   ma   pauvre  enfant, 

qu'allons-nous   faire   de   vous,   et   à 

quoi  bon  votre  entrée  dans  lacongré- 

gatien  ?     .,  ,  ,    '' 

— C'est  justement  ce  qtfé  je  vous  ai 
dit  à  Lourdes,  et  vous  m'avez  répon- 
du que  cela  ne  vous  ferait  rien.  " 

Je  ne  m'attendais  aucunement  à 
cette  réplique,  que  n'avait  pas  pré- 
vue l'auteur  du  petit  drame,  et 
franchement  je  ne  savais  plus  que 
iise.  Heureusement  l'excellente  mè- 
re Joséphine,  qui  n'était  jamais  à 
court,  vint  à  la  rescousse.  Elle  se 
leva  de  nouveau  : 

—Si  vous  le  voulez  bien,    monsei- 


'^.>r< 


36  — 


gueur,  nous  pourrons  la  garder  par 
charité  à  la  maison- mère  et  l'em- 
ployer de  quelque  manière  à  l'infir- 
merie. Comme  elle  est  presque  tou- 
jours majade,  ce  sera  précisénqiieut  son 
affaire. 

Pour  cQU^mencer  elle  sera  simple- 
ment chargée  du  nettoyage  ;  pnis  on 
poi;rr^  1^.  D^ejttrje  plus  tard  à  faire  do 
la  tisane,  s'il  y  a  jamais  moyen  de  le 
lui  apprendre.  .^ 

'  Il  n'y  avait  certes  pas  là  de  quoi 
lui  faire  donner  de  la  tête  dws  l^*^ 
étoiles.  Je  reponds  :  ,-r. ,/  ^f, 

— Agrée. 
>^  Le  nettoyage  d'une  infirmerie  n'est 
pas  seulement  un   humble  emploi  ; 

t  on  comprend  assez  que  de  sa  nature 
il  n'^  rien  d'agréable,  et,  quand  il 
faut  l'exerce^   dans  une  i|ombrcusc 

r  commiunauté,  c'est    évideï)[^»a,ent   un 

.,  ea^ptoi  iort  pénifcH. 

:mx  Cependant     sœar    Marie^Bérnard 

.  l'accepta  sans  ombre  de  difficulté,  ne 
s'en  plaignit  jamais,  ne  manifesta  ja- 
mais le  désir  d'en  obtenir  un  autre, 
et  le  garda  longtemps  en  s'en  acquit- 


•■■#.' 
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tant  de  son  mieux.  Elle  eu  fut  tirée 
dans  la  suite,  mais  ce  fut  unique- 
ment, si  j'ai  bonne  mémoire,  sur  la 
demande  du  médecin,  qui  voyait  du 
danger  à  ce  qu'qn  laissât  végéter  in- 
définiment, dans  l'air  méphitique 
d'uue  infirmerie,  un  sujet  aussi  ma- 

Elle  fut  alors  envoyée  comme  se- 
conde à  la  sacristie,  sous  les  ordres 
de  la  sacristine  la  plus  accomplie  que 
j'aie  jamais  i:.encontrée.  C'était  sans 
aucun  doute  un  emploi  qui  devait 
être,  à  toute  espèce  de  titres,  beau- 
coup plus  à  son  gré  que  le  précédent. 
Toutefois,  elle  ne  me  l'a  jamais  dit  et 
je  n'ai  jar)fiais  pu  connaître  au  juste 
rimpression  moduite  sur  elle  par  ce 
changement.  Elle  ne  savait  qu'obéir 
aveuglément,  sans  en  témoigner  dans 
aucune  eirconstance  ni  joie  ni  peine. 

D'ailleurs,  au-dessus  de  ces  emplois 
subalternes,  que  son  humilité  était 
loin  de  dédaigner,  mais  dont  elle 
n'était  réellement  investie  que  pour 
la  forme,  elle  eut  toujours  un  emploi 
bien  supérieur  qu'elle  tenait  directe- 
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ment  de  Dieu,  et  qui  fut,  à  vrai  dire, 
dans  sa  vie  religieuse  son  unique  em- 
ploi. C'était  l'emploi  de  victime  pour 
l'expiation  de  nos  péchés,  et  consé- 
quemment  pour  le  triomphe  de  l'E- 
glise et  le  salut  de  la  France. 

De  là  cette  incroyable  complication 
d'infirmités  irrémédiables,  dont  une 
seule  aurait  suffi,  selon  les  lois  com- 
munes de  notre  frêle  organisme,  pour 
la  conduire  au  tombeau.  Il  a  fallu  un 
véritable  miracle  pour  que  sa  vie  y 
résistât  pendant  plus  de  douze  ans  ; 
mais  aussi,  durant  cette  longue  pério- 
de, quel  poids  accablant  de  continuel- 
les et  effroyables  souffrances  ! 

Comment  a-t-elle  accepté  et  sup- 
porté cette  interminable  passion  ? 

Nous  avouerons  sans  détour  que  ce 
ne  fut  pas  à  tous  les  yeux  d'une  ma- 
nière irréprochable.  Certains  mouve- 
ments d'impatience,  certaines  viva- 
cités, certaines  boutades  même,  ont 
quelquefois  étonné  et  péniblement 
impressionné  les  sœurs  qui  la  soi- 
gnaient. Mais  ces  petits  écarts  prove- 
naient uniquement  de  la  surexcitation 
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irrésistible  où  la  jetaient  quelques- 
unes  de  ses  crises,  et  il  est  juste  com- 
me charitable  de  penser  qu'elle  n'en 
était  pas  coupable  devant  Dieu,  parce 
qu'alors  elle  ne  jouissait  pas  suffisam- 
ment de  son  libre  arbitre.  Au  plus 
intime  de  son  âme,  elle  n'en  restait 
pas  moins,  nous  le  savons,  soumise  et 
résignée,  reconnaissante  même  et 
joyeuse.  Ce  qui  le  prouve  bien,  c'est 
que,  dès  qu'elle  se  retrouvait  elle- 
même,  elle  s'empressait  de  gémir  et 
de  s'humilier  au  sujet  de  ces  simples 
cris  de  la  nature,  dans  lesquels  sa 
volonté  avait  si  peu  de  part. 

Quoi  qu'on  se  plaise  à  lui  attribuer 
aujourd'hui  nombre  de  belles  phrases, 
que  pour  mon  compte  je  n'ai  jamais 
entendues,  j'ai  toujours  remarqué 
qu'elle  souffrait,  comme  elle  faisait 
toutes  choses,  simplement  et  sans  phra- 
ses, N'est-ce  pas  ainsi  qu'a  souffert 
le  premier  notre  divin  modèle,  et  est- 
il  par  conséquent  une  meilleure  et 
plus  chrétienne  manière  de  souffrir? 

Tirons-en  cette  conclusion  que  Ber- 
nadette s'est  acquittée  dignement  et 
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saintement  de  soii  grand  eiiiploi  de 
victime,  et  que  l'odeur  de  son  sacri- 
fice a  été  très  agréable  à  Dieu  :  Odor 
suavissùnus  victimœ  Dontini  (4:). 

Il  est  même  permis  d'espérer  que 
ce  sacrifice  a  maintenant  atteint  son 
but,  puisque  le  Ciel  vient  d'y  mettre 
un  terme,  et  que  le  jour  n'est  plus 
éloigné  où  nous  recueillerons  dans 
la  joie  ce  qui  a  été  semé  pour  nous 
dans  les  larmes. 
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